DISCOURS 


Prononcé  par  le  Citoyen  Mellez ^ 
Président  de  C Adniinistratiorb 
municipale  de  la  Commune  de 
Douai  ^ le  Jour  de  la  FÊTE  DU 
QUATOPcZE  Juillet,  célébrée  le 
26  Messidor^  an  5 de  la  Répu^ 
hlique  F rançaise^  une  et  indivis 
sible,  ' 


CITOYENS  , 

Ij  e Peuple  Français, en  possession  d^unè 
Liberté  politique,  achetée  par  les  plus 
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grands  et  les  plus  généreux  sacrifices  , 
ramène  aujourd’hui  ses  souvenirs  sur  une 
époque  qui  lui  en  a préparé  la  conquête. 
En  vain  les  évènemens  se  sont  pressés , 
comme  se  pressent,  les  unes  sur  les  autres, 
les  vagues  d’un  torrent  qui  n’a  plus  h lutter 
contre  ses  digues,  le  14  Juillet  s’est  em- 
paré dans  notre  mémoire  d’une  place  dis- 
tinguée , et  il  ouvrira  , dans  Thisloire  , 
l’imposante  chronologie  de  notre  Révolu- 
tion. En  vous  rappellant  1789,  il  semble 
Cjue  nous  parlions  d’une  époque  déjà  en- 
foncée dans  la  huit  des  siècles.  En  parlant 
des  Français  de  1789,  aux  Français  de 
l’an  ^ de  la  République  , est-ce  bien  en 
effet  à des  contemporains,  esl-ce  au  mê- 
me Peuple  que  nous  nous  adressons  ? 
Rappeliez-vous , Citoyens  , ce  moment 
oii  l’édifice  de  la  Monarchie  , conservant 
peut-être  encoi’e  quelques-unes  de  ces  for- 
mes brillantes  que  la  main  des  siècles  lui 
avoit  imprimées  , n’étoit  plus  cependant 
investi  de  ce  prestige  conservateur , que 
trop  d’abus , qu’une  trop  grande  déprava- 
tion affoiblissoient  depuis  longtems.  Rap- 
peliez-vous ce  moment  terrible,  où  le  pou- 
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voir , trop  foibîe  alors , pour  être  respecté, 
n’avoit  plus  d’autre  ressource  que  celle  de 
composer  sur  le  moment  de  sa  chute , avec 
un  Peuple  , qui  l’avoit  décidée.  Bientôt  le 
signal  est  donné.  Des  souvenirs  pénibles 
et  profonds  se  mêlent  au  sentiment,  pour 
la  premierefois  éprouvé, d’une  Liberté  jus- 
qu’alors inconnue.  Sibaris  s’ébranle  dans 
tous  ses  quartiers,  et  n’ofTre  plus  que  .des 
Spartiates.  Les  rues  de  cette  nouvelle  Lacé- 
démone , ne  contiennentplusquedes  guer- 
riers ; chaque  Français  de  la  Capitale  de^ 
vient  soldat.  Les  phalanges  arméess’avan- 
cent  et  tombent  à flots  impétueux  sur  un 
même  point.  Les  murs  étonnés  de  la  Bas- 
tille s’ébranlent , cèdent  et  s^écroulent  , 
avec  un  fracas  épouvantable  ; et  ce  bruit, 
rapidement  porté  sur  tous  les  points  de 
l’Empire  , va  réveller  aux  Français  le  se- 
cret de  leurs  forces , et  au  Gouvernement 
celui  de  sa  foiblesse  et  de  son  impuissance. 

Voilà  la  source  ou  le  Peuple  Français  , 
vieilli  dans  les  institutions  de  la  molesse  et 
du  luxe , au  sein  des  travers  et  des  vices, 
a p.nisé  ce  caractère  nouveau  qui , depuis , 
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en  a fait  un  autre  Peuple,  et  quî  Fa  rendu 
digne  des  hautes  destinées  dont  , sans 
doute  , il  avoit  déjà  le  pressentiment.  C’est 
au  centre  de  cetlepremièreexplosion , que 
le  cœur  de  chaque  Français  , s'est  pénétré 
de  cette  brûlante  énergie  , si  féconde  en 
prodiges  depuis  quelques  années  , et  dont 
le  nombre  a fatigué  les  cent  bouches  de 
l’infatigable  renommée. 

En  vous  racontant  ces  premiers  mo- 
ments de  notre  Liberté,  Citoyens,  il  ne 
nous  est  pas  possible  de  ne  pas  vous  rap- 
peller  que  ce  bienfait , conquis  par  notre 
courage,  ne  se  conserve  pas  par  tous  les 
moyens  qui  s’en  sont  emparés.  La  Liberté, 
sans  doute,  ne  courbe  pas  son  front  altier, 
sous  aucun  joug  arbitraire;  mais  elle  le 
courbe  avec  orgueil , elle  le  courbe  avec 
respect,  sous  le  joug  sacré  des  Lois.  Les 
Magistrats  qu’elle  se  donne,  reçoivent 
d’elle  la  mission  expresse  de  la  protéger  , 
contre  les  efforts  ou  les  atteintes  de  la  li- 
cence qui , quelquefois  , en  emprunte  le 
ïnasque  , pour  en  usurper  le  cuite  et  les 
hommages  ; et  c’est  pour  se  conserver  pure^^ 
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qu’elle-même  détermine  et  pî’ocîame  les 
limites  utiles  dont  elle  consent  à être  cir- 
conscrite. La  Liberté  n’a  pas  moins  à re- 
douter de  la  licence  que  du  despotisme  : 
ou  plutôt , la  licence  n’est-elle  pas  elle- 
même  le  despotisme  sans  frein  et  sans 
guide?  La  licence  enfin,  n’est  pas  plus  la 
Liberté,  que  le  fanatisme  n’est  laEeligion, 
que  riîjpocrisie  n’est  la  Vertu. 

Qu’il  est  doux  de  penser  , qu’en  tous 
laissant  entre- voir  les  différences  qui  les 
caractérisent,  nous  ne  faisons  que  vous 
exprimer  par  la  parole , ce  que  votre  coii” 
duite  et  vos  mœurs  expriment  bien  ])lus 
éloquemment,  et  d’une  manière  plus  ins- 
tructive, ! Quel  spectacle  plus  consolant 
■pour  des  Magistrats,  Adorateurs  de  leur 
Pays  , et  des  vertus  qui  en  font  la  gloire  , 
de  retrouver  par-tout  l’exemple  de  ces  ver- 
tus, au  milieu  des  Concitoyens  qu’ils  ché- 
rissent î Quelle  fête  , que  celle  où  seize 
mille  âmes  à l’iinlsson , n’ont  qu’un  vœu , 
celiai  de  la  prospérité  publique  ; qu’une 
affection  , celle  de  l’amour  de  la  Patrie  ; 
qu’une  doctrine , celle  de  la  soumission 
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aux  Lois  \ Ah  ! laissez  vos  Magistrats  se 
féliciter  de  cette  heureuse  et  touchante 
harmonie , et  partager  avec  l’immens© 
famille  de  cette  Commune,  la  gloire  atta- 
chée à ses  vertus  publiques. 

yiv£  LA  République  î 
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